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Adresse  à l’ordre  de  la  noblesse,  par  M.  le  comte 

d’Antraigue's, 

Point  d’accommodement  , par  le  meme. 

Lettre  à M.  le  cardinal  de  Loménie  , par  le  même* 
Exposé  de  noire  ancienne  et  senlp légale  constitution^ 
en  réponse  aux  obseryations  de  M.  de  Mont- 
lausier  , sur  l’adresse  à l’ordre  de  la  noblesse  j 

par  1©  même.  . 

Lettre  d’un  négociant  Anglais  , sur  les  incohyéni.ns 
de  la  nouvelle  constitution. 

Lettie  à M.  le  duc  de  la  Rocbeloucault  , sur  le 

nouveau  mode  d’impôt.  - ^ 

La  puce  à l’oreille  , du  bonhomme  Richard , 2.®  part. 

Le  pot  au  feu  national. 

Le  cri  de  la  vérité  sur  les  prêtres  de  la  nouvelle 

loi.  , , 

ïtemontrances  des  ecclésiastiques  non-assermentes. 
Kecueil  de  canons  utile  à tous  les  pasteurs,  et  ans 
simples  fideles. 

Avis  aux  Suisses  , sur  leur  position  envers  là  France, 
Lettre  du  baron  de  Grim  , à M.  de  Volney. 

La  politique  incroyable  des  monarchiens.  , - 

Lettres  cliibiques.  , 

Lettre  du  vicomte  de  Mirabeau,  au  comte  de  Mi- 
rabeau , son  frere  , trouvée  dans  les  papiers  d* 


ce  -dernier. 
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RÉFLEXIONS 


Sur  les  prétendues  Droits  de  THomme  ^ 
fur  /înégalité  des  Condidons  ^ & fur 
/'Origine  des  Empires  Monarchiques^ 


IL  A feule  maniéré  de  s’éclairer  fur  les'^matieres 
que  Ton  foiimet  à la.  difciiffion  ^ eft  de  remonter 
à la  fource  & au^  principes  qui  en  font  l’objet  ; 
c eft  le  moyen  que  l'on  fe  propofe  de  prendre 
oans  cet  écrit.  Les'  réflexions  que  l'on  y dé- 
veloppera feront  puifées  dans  le  feiiï  de  Dieu 
même,  & dans  celui  de  la  nature.  .On  efpere 
abattre  avec  ces  moyens  piiiffans  ks  fyûêmeè 
fophidiques  de  la  nouvelle  piiilofcphie 
à la  vériié, feule  à déchirer  le  voile  de  l’impof- 
ture  ; avec  el’e  en  ne  craint  pas  de  s’égarer. 

Moife , le  premier  écrivain  connu  , nous  dif^ 
que  Dieu  créa  l’homme  à fon  image,  c’ed-à- 
dire  qii  il  lui  donna  l’intellecfe  néceffaire  pour 
dldinguer  le  bien  & le  mal , & qu’il  .lui  donna 
le  libre  arbitre  , afin  de  lui  laiffer  la  faculté 
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d^agir  de  fa  propre  volonté  ; c’eft  en  ce  fens 

que  l’on ‘peut  parler  de  fa 

L’écrivain  dit  , c^x^Adam  ayant  reçu  pour 
loi,  de  la  part  de  Dieu  , de  s’abftenir  de 
manger  du  fruit , d’un  feul  arbre  , défobéit 
prefqu’au  moment  de  fa  création , s’entacha  du 
crime  de  l’ingratitude , & que  dès  cet  inüa  nt 

il  perdit  fa  première 

' L’hiftorién  facré  continue  & nous  dit  en- 
core, que  le  germe  du  vice  ayant  jette  fes 
racines  dans  le  cœar  du  premier  homme  , qu’il 
le  tranffflit  à fa  poftérité  , & que  Caïn  fon 
premier  né , jaloux  de  la  tranquillité  d’Abei 
(qui  avoit  embrallé  la  vie  contemplative  de 
pafteur),  fut  le  premier  qui  fit  rougir  la  terre 


mraent.  monarchique.  On  fait  "que  Flmpfe  phî« 
lofophîe  n’admet  point  ces  vérités  faintes,  mais 
la  fuite  des  faits  anéantira  fes  erreurs. 

Après  le  cjéluge  , les  .fils  de  Noé , qui  repeu- 
plèrent la  terre , fiiiviréuî^  le  régime  qu’ils 
avoient  reçu  de  leurs  peres.  Leur  population 
s’accroifiant , ils  fe  difperfereoî  du  midi  au 
nord  3 du  levant  au  couchant  ; infenfiblement 
leurs  générations  couvrirent  la  furface  du 
globe.  Il  faut  remarquer  que , par-tout  ou  ils 
s’établirent , on  trouve  îescprincipes  du  gou- 
vernement paîriarchal  ou  monarchique  , k 
cela  près  de  quelques  nuances  relatives  au 
génie  de  celui  qui  émigroit , ou  fiiivan|}  l’in- 
fluence du  climat  où  il  fe  fixoit.  Que  tous  les 
premiers  empires  , tels  que  les  Médes  ^ Les 
Ajjyriens  Sc  les  E^yptlens^  furent  monarchiques  ; 
qidlnachus  fut  roi  dans  Argos  , & Cécrops  à 
Athènes  : que  Thebes  ^ Babylone  & Nïnive  ^ 
eurent  aufii  des  rois  ; que  la  Chine  enfin  , dont 
la  chronologie  paflé  pour  une  des  plus  an- 
ciennes, a eu  de  même  des  monarques  dès 
fon  origine.  Il  faut  ohferver  encore  , que  tous 
ces  empires  furent  tous  bérédîtaires , Ibi  que 
ce  furent  toujours  les  fondateurs  qui  rédi- 
gèrent les  loix. 

Le  gouvernement  monarchique  efi:  le  feiiî 

A 3 


qui  çonyienne  à l^homme  en  fociéîé  ; par  k 
raiion  qu’il  efl  plus  aifé  d’obéir  à un  fevil  qu’à 
plufieurs  : par  celle  encore^  que  le  monarque 
oui  en  efl  le  chef  , doit  fe  modérer  comriiç  yin 
pere  de  fàmilleq  & doit  en  cette,  qualité  s m- 
téreirer  plus  particuliérement  à la  gloire  & au 
bonheur  , de  ceux  qu’il  gouverne,  que  ne  le 
peuvent  faire  ceux  qui  ne  font  que  pafier  à 
cette  au  uifte  fcnéiion.  <• 

Les  anciens  peuples  .n’ignoroient  pas  qu’ils 
étoicot  tous,  enfans  -du  père  coiumun  ,.  qiiils 
Baiffoieut  tous  physiquement  égaux  en  droits; 
mais  rexpericnce  leur  apprit  que  la  plus  grande 
^partie  des  ko ro mes  s’éîoit  fendue  indigne  de 
cet  avantage*  Rcînonîons  à la  fource  , ,nqiis  y 
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vous  le  dire  : hé  bien  ! c’efl  la  mort  ; oui , la  j 
mort  ; car  Fhomme  fimple  que  vous  trompez, 
revenant  de  l’erreur  dans  laquelle  vous  le 
plongez,  s’armera  contre  vous  du  fer  que  vous 
lui  mettez  dans  la  main  ; c’efl  en  vahi  que 
vous  prétendez  régénérer  l’iiumanité  ; cette 
entreprife  eft  aii-deifits  de  vos  forces.  Songez 
que  c’eil  la  corruption  & le  vice  qui  l’ont 
fait  décheoir  de  fa  première  dignité  , & qu’il 
n’y  a que  la  vertu  qui  puilTe  le  réhabiliter. 

Votre  fyûême  fur  l’égalité  des  rangs  dans 
la  fociété  ( dont  vous  éblouirez  la  clalTe  in- 
férieure du  peuple  ) , n’efl  pas  mieux  conçu 
que'  celui  des  prétendus  droits  que  vous  lui 
attribuez  Relativement  à fa  dignité  : la  diffi- 
culté de  vos  projets  chimériques , fe  rencontre 
dans  la  nature  même  des  chofes. 

Nos  premiers  parens  partagèrent  entre 
leurs  enfans  les  terres  qui  les  environ- 
noient  , les  plus  fages  refterent  conftam- 
menî  attachés  à la  glebe  , & aux  foins 
qu’exigeoient  leurs  troupeaux  .‘certains  aban- 
donnèrent leurs  poiïeffions  pour  fe  livrer  à 
la  chafTe  des  animaux  fauvages  , 5c  àr  l’idée 
des  conquêtes  : d’autres  s’adonnèrent  aux 
fciences  , aux  arts  5c  aux  métiers  : d’autres 
enfin  tombèrent  dans  l’apathie  de  la  parelTe  5c 


t 

'ûe  îa  débauche  , qui  les  rédiiifirent  à la  mifere; 
& par  fuite  à refcîavage.  Tels  ont  été,  de 
tous  ks  tems,  les  caufes  de  l’inégalité  des 
rangs  & des  fortunes  parmi  les  hommes.  On 
demande  à nos  philofopbes  philanîropes  , 
comment  ils  prétendent  remédier  à ces  in- 
convéniens. 

Les  Grecs  & les  Rotliains  effaierent  d’établir 
cette  égalité  ( malgré  le  grand  nombre  d’ef- 
claves  qu’ils  a voient , & fur  lefquels  ils  exer- 
çoient  droit  de  vie  & de  mort)  (car  il  finit 
obferver  que  ce  font  toujours  les  hommes' 
cruels  qui  flattent  le  plus  l’humanité  ) ; mais 
ce  projet  ne  leur-  îéufîit  pas  ; & les  faéfieux' 
qui  l’avolent  enfanté  (dans  l’efpGir  de  fe 
rendre  la  multitude  favorable  ),  éprouvèrent 
Içs  premiers  les  maux  qu’entraînent  après  elles 
la  licence  & l’anarchie. 

Hommes  infenfés  ! parcourez  i’hifloire  du 
monde  : rejetîez , fi  vous  le  voulez , les  vé« 
rites  faintes;  arrêtez-vous ■,  fl  c’efl  voire  bouf- 
foie , fur  ces  fàmeufes  républiques  ! examinez 
le  peu  de  durée  de  certaines;  pefez  les  vicifn 
fltudes  auxquelles'  elles  ont  été  expofées  ^ 
tantôt,  par  l’anibition  & la  turbulence  des 
tyraas , que  le  peuple  plaçoit  à leur  tête  ; Sc 
tantôt  par  les  conquérans  qui  les  affer virent  ^ 


vous  verrez  qu’ellçs  n’eur^nt  que  des  inûan^ 
de  bonheur  , & jamais  de  tranquillité.  ^ 

Rome  fubMa  , il  eR  vrai  , en  république 
pendant  500  ans  environ , &c  fe  rendit  célébré 
principalement  par  fes  conquêtes  : mais  que 
de  troubles  & de  maffacres  n à-t-elle  pas  vu 
commettre  dans  fon  fein  ! (toujours  {iifcites 
par  les  faRieux  , qui , comme  vous , animoient 
le  peuple  à la  révolte , dans  Fefpoir  qii  il  fervi- 
roit  leur  ambition.  ) Ce  fut  cet  efprit  de  ré- 
volte & de  parti  ( qui  domine  toujours  dans 
les  républiques),  qui  caufa  enfin  la  ruine  de 
cette  fuperbe  cité.  D’après  ces  exemples  , 
qu’un  Lafay  ....  vienne  dire  avec  autant 
de  .méchanceté  que  de  fotîifes,  que  tlnfurnc-  ^ 
non  efl  k -plus  faînt  des  devoirs,  N’efi:  on  pas 
fondé  à lui  reprocher  tous  les  crimes  qui  ont 
été  commis  depuis  ce  difeours  ? 

Lifez  , faaieux,  avec  attention , votre  apôtre 
J.-î.  vous  trouverez  qu’il  ne  veut  qu’un  chef 
pour  une  grande  fociété , & qu’il  dit  que  le 
gouvernement  populaire  ne  convient  qu  a un 
très-petit  état  encore  (ajoute-t-il)  il  fau- 
droit  que  ce  fût  desanges  quile  gourvernafieiit. 
Ah  ! que  l’impie  Fau,  . . . , le  fanguinaire 
Bar,  . . . , l’ingrat  La,  ...  & Philippe  le  ré- 
gicide 5 ainfi  que  leurs  partifans , font  loin 
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^es  yerîiîs  que  RoulTeau  vôulok  à îa  démor 
craîie. 

Ajoutez  aux  réflexions  de  cet  écrivain  ^ 
l’expérience  de  tous  les  fiécles  de  toutes 
leSi  nations  ^ au  fujet  du  culte  ^ tel  qidii  ait 
été  : on  ne  vous  parlera  pas  du  catholkîfmê 
romain  ^ par  la  raifon  que  vous  vous  êtes 
rendu  indignés  des  paroles  du  Ckrljî  ^ en  f ou» 
'lant  aux  pieds  fqn  faira  évangile  ; mais,  ou 
vous  dira  ^ que  les  Chinois  ^ les  Payens  ^ les 
Idolâtres  les  Juifs  , les  Malioméî-ans  ^ & 
autres, . ont  tous  admis  une  religion  dominante; 
cp’iis  l’ont  .identifiée  avec  la  morale  politique 
de  - leurs  empires  , . & qu’ils  . ont  foiis'  jugé 
qu’ils  Fié  pouv oient  fe  fouîenir  que  par  le 
fecours  de  Iti  religio'n  ; que.  ,1e  concours  de 
cette  puiiiance  avec  îa  piiÜTance  civile  eÉ  in- 
difpenfable  , parce  que  l’ime  foutient  l’autre  5 
par  les  mœurs , par  le  refped  qu’elle  infpire  ^ 
èc  par  îa  crainte  de  Dieu. 

Au  lieu  de  ces  refpeélables  maximes  ^ que 
nous  ofFrez-vous,  énergumenes  impies  ? un 
ramas  confus  de  toutes  les  feéfes , & un  fatras 
de  îoix  aufîi  abfurdes  qu’elles  font  inexécii- 
îables  ?.  Penfez  - vous  que  ce  foit  en  ôtant  au 
peuple  Français  , fes  mœurs  ^ fa  religion  &c 
(on  roi , que  vous  parviendrez  à le  régénérer  5, 


répété,  tremblez.  3i  vous  ne  croyez  pda  a ici 
juftice  divine , craignez  la  colere  d un  peuple 
que  vous  réduifez  au  defefpOir;  eniin , ciai- 
gnez  pour  tout  ce  qui  tient  à votre  infernale 
création. 

Après  avoir  examiné  la  futilité  des  droits 
de  l’homme,  & parlé  delà  cliimérque  égalité, 
que  les  philofophes  prétendent  établir  , iî  faut 
arriver  à la  conilitu^lb  que  le  min  flre  Target 
a rédigé  avec  tant  de  peine.  Il  faut  qu’elle 
füit  bien  myftér  eufe  , car  perfonne  ne  la  com- 
prend encore.  Sera-rî-elle  monarchique  ? sera- 
t-elle  républicaine?  Les' avis  font  partages; 
n’importe  , il  faut  lui  rendre  hoimmage. 

Oh!  faintc  conjiitutlon  ( car  c’eil  ai nfi  qu’on 
la  nomme  ) , vous  êtes  auffi  miraculeufe  quo 
vous,  êtes  fublime  ; puiique , fans  vous  eon- 
noître',  le  peuple  crie  à perdre  haleine 
^ainli  que  les  minières  du  pouvoir  exécutif). 


.a  mon  ok  la,  conflituùon  : oh  I falnte  conjlltu^ , 
ü&n^  les  vrais  patriotes  ( félon  vous  ) ont 
déjà  brûle  en  votre  faveur,  plus  de  300 
châteaux^  fait  plus  de  40,000  martyrs , & forcé 
de  fuir  devant  eux  plus  de  60^000  âmes.  Oh! 
Menkmreiifi  confiitudon  , la  fainse  liberté  que 
vous  faites  prêcher  par  toute  la  terre , a fait 
égorger  tous  nos  colons  américains  ,.l!icendier 
leurs  habitations  , 6^  ruiné  le  commerce» 

^ Aimable  confiitution  , que  vous  avez  de 
pouvoirs  avec  ‘ce  peuple  fouverain  I vous 
ss’àvez  befoin , ni  de  monarque  , ni  d'autels 
pour  appui  ; lui  feul  vous  fuffit.  Que  ce  peuple  , 
infpiré  parlons,  a de  majefté  f avec  quelle 
fierté  , & quelle  énergie  il  déclare  la  guerre  ! 
Que  de  héros  yonî  par<^||l  parmi  ves  millions 
d'hommes  qui  forcent  des  atteliers  ! Avec  quel 
seîe  & quel  courage  ils  vont  renverfer  ces 
trônes,  que  vos  prédicans  difent  avoir  été 
élevés  par  la  tyrannie  I D’après  vos  principes, 
qui  fait,  s’ils  reconnoiîcont  même  celui  de 
f Eternel  : rien  ne  leur  coûtera  pour  mériter 
la  couronne  civique  que  vos  illuflres  coiif- 
tituans  ont  accordée  aux  vainqueurs  de'  la 
' ûlle-^  au  poftillon  de  Farmms.  , . 

Oh  I trois  fois  fublime  coniliîution  , , que 


âe  merveilles  îî’opérez-vous  pas  avec  ces  mots 
Çégûlité  èilïhem')  ';  car  , fui vanî  vos  créateurs ^ 
-nous avons  langui  dans  l’efclavage  pendant  des 
milliers  de  llécles.  Non  , jamais  la  poilérité 
î3€  pourra  croire  à vos  miracles  : en  effet, 
comment  fe  perfiiader  que  vous  ayez  exécuté 
de  û vaffes  projets  avec  les  huis  " goujats  de 
la  nation  î car  vous  êtes  fans  chef,  dont  le 
mérite  foit  connu  ; vous  êtes  fans  argent , fans 
provifions,  fans  troupes  difciplinées. 

Enfin,  grâces  aux  lumières  que  yous  avez 
communiquées  au  bon  peuple  Français  , il  ne 
lui  refie  plus  rien  à délirer  : il  fait  & veut 
donner  la  loi  à l’univers  ! il  n’attend  plus  que 
la  décilion  des  oracles  Jacobins  & Fcudlms 
(ils  ne  font  point  Accord,  dit-on)  ; fe  dé- 
termineront-iis  pour  la  liberté  des  Anglo- 
Américains  ? feront -ils  S 3 républiques  fédé- 
ratives des  8 3 départemêns  du  ci  - devant 
royaume  de  France  , ou  bien  préféreront* ils 
deux  chambres , comme  à Londres  ? Cette 
décilion  efi  importante , elle  tient  les  efprits 
en  fufpend.  Prenez  garde  , charmante  conf- 
titution  , il  pourroit  arriver  que  la  partie  de 
la  nation  qui  n’efi  pas  foudoyée  , & celle  qui 
ne  vole  pas  dans  le  tréfor  public  , dife,  il  efi 
tems  d’abattre  la  tête  de  l’hydre,  ôc'que  le, 


preâige  difparoifîe  ; qu’eîk  ne  s’écrié  à fon 
tour,  ccmroe  elle  fit  du  tems  de  Charles-  ■ 
Martel  (^neus  voulons  un  roi  du  fung  de  Clovis  ) i 
nous  voulons  un-  roi  du  fang  des  Bourbons  ( cx^ 
tepté  P hdippe-U-Roux  & fu  ràce^  ; nous  vou-~ 
ions  h 'Vtrtutîix  Louis  XVÎ  ^ nous  voulons  quil 
nous  gouverne  avec  toutt  la  plénitude  de  la  puif* 
fance  que  nous  lai  avons  confiée , & qu'il  a nçue 
des  mains  de /es  aïeux  g nous  voulons  que  fa 
dynafî'it  regnt  fur  nous,  tant  quelle  fuh fi. fier à^. 
A\  ors  que  deviendroient  les  fermens  que  vous 
avez  fait  réitérer  tant  de  fois  ? ^ 

Il  efl  de  fait  J que  la  nature  & nos  loi?^  ' 
primitives  nous  ont  donné  un  roi , & non 
lia  fartôïue  décoré,  de  ce  titre  : que  notre 
gouv(  roenent  a .touioilH  été  monarchique  ^ 
{lès  Fia.  io/layant  préféré  à tout  autre  ^ comme 
leur  ayant  paru  le  plus  doux  & le  plus  mo- 
déré. Il  faut  obferver  que  ce  peuple  belli- 
' queux  faifoît  fouvent  la  guerre  comme  troupes 
auxiliaires  , tantôt  pour  , &:  tantôt  contre  les 
Romains)^  (toujours  fous  des  chefs  de  leur 
nation  ) , ( qu’ils  cboififi'oient , félon  le  rap- 
port de  Tacite  ^ parmi  les  nobles  ) , ÔC  qu’il 
avoit  été  fouvent  à portée  de  comparer  le  gou- 
vernement républicain  aVec  le  gouvernement 
monarchique^ 
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Î1  faut  ôbferver  encore  que  rinégalité  des 
rangs  exiftoit  chez  eux  comme  par-touî  ai!-  , 
leurs;  que  l^on  y diftinguoit  les  nobles  d’ayèc 
les  artifans,  les  mercenaires  , & les  efclaves, 
Que  ces  trois  claffes  qui  formoient  la  mulîi- 
îude  5 ne  prirent  jamais  part  aux  affaires  éu. 
gouvernement, 

Lorfque  les  Fî'ancs  éleverent  Pharamond 
fur  îe  pavois  , ils  choifirent  ( commé  ils 
avoient  coutume  de  faire  pour  toutes  les 
places  importantes , parmi  les  nobles  ) ; ils  lui 
decenierent  la  royauté , aux  coîiditions  qtiil 
ks  conduiroït  a la  guerre,  (Car,  des -lors  ils 
projqttoienî  de  faire  une  invaffon  dans  cette 
partie  des  Gaules  ).  Qu  il  kur  confervetoît  la 
liberté  dont  ils  jouïÿàimt  ; qiiil  garantirok  leurs 
propriétés  de  toutes  incurfions  , & qidil  rendioit 
jujîlee  à chacun  ddeux. 

Voilà  Pharamond  élu  général  de  là  nation  J 
pouvant  commander  & difpofer^  en  cette  qua- 
lité , des" forces  militaires  ; & le  voilà  établi 
juge  fuprême  de  toutes  les  contellatîons  inté- 
rieures , fans  partage  avec  qui  qiie  ce  foit , 
de  Taiitorité  qui  lui  eff  déléguée. 

D’après  les  conditions  que  Ton  vient  dé 
rapporter , & que  Pharamond  accepta  , les 
Francs  jurèrent  de  lui  obéir  en  bons  fidde^^ 


fujas  , &:  kii  prêtèrent  It  fzrmmt  de  fidèlitL 
Avant  d’aller  plus  loin  , il  eft  bon  d’expli- 
quer ce  que  renferme  le  terme  de  fujets , que 
nos  .favans  léglüateurs  retrancnent  de  leur' 
diâionnaire , comme  outrageant  la  dignité  de 
t homme. 

On  comprend  généralement  dans  le  terme 
de  fujet , tout  individu  affujetti  à une  loi  quel- 
conque ; le  monarque  lui-même  eft  fujet  de 
la  loi  ; c’eil-^-dire , que  les  peuples  lui  , 
identifiés  par  la  loi,  font  également  fujets  de 
la  loi  : avec  la  différence  que  le  monarque 
doit  la  faire  exécuter  en  qualité  de  juge>  fu- 
prême , & que  les  peuples  doivent  lui  obéir  , 
parce  qu’ils  y font  fournis.  C’efi:  cette  union 
réciproque  9'  en  vertu  de  fa  loi  9 qui  forme  un 
état  me nar chique  , qui  fait  la  bafe  de  notre 
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une  poUce'qu’ils  exerçoient  exààerriént , 81 
des  loix  îrès‘févêrës  contre  le  \'iol,  le  meur-  , 
tre  5 l’incendie  , le  vôl  Sc  la  pokronerie  ; ils 
fegardoient  le  crimé  comme  line  dégradation 
de  rhumaniîé.  C’efl  de  la  police  des  Francs 
que  font  liées  ces  heiireufes  préventions  qui 
Ont  formé  tant  de  héros,  & qui  mettent,, 
pour  ainfi  dire  , au  rebut  les  familles  qui  s’en- 
tâchent  d’infamies  & de  lâchetés.  Préjugé  ( fi 
l’on  veut  que  'c’en  foiî  un  ) qui  efi  heureux  , 
qu’il  faut  cohferver  ( quoiqu’en  difent  nos 
prétendus  fages),  parce  qu’il  engage  les  pa- 
ïens à veiller  de  plus  près  fut  la  conduite 
de  Ceux  qui  leur  appartiennent  : préjugé  qiiC 
îa  licence  voudroit  effacer  , parce  qu’il  gêne 
ceux  qui  foftt  mal  intentionnés  ; préjugé  qui 
doit  élever  un  mtir  de  féparatioh  entre  les 
preitx  de  toütes  les  claffes  , qui  font  attachés  ^ 
aux  vrais  principes  , & les  lâches  qui  tra- 
hiffent.Ia  religion,  l’état  le  roi. 

Vers  l’an  410  , Pharamorid  , à la  tête  de 
fes  guerriers  , entra  dans  îa  Belgique 
s’établit  dans  le  Cambfefis , oit  il  rédigeais 
Toi  falique  , qüi  exclût  les  femmes  du  trône 
foit  à caufe  de  la  fôiblefTe  qu’il  leur  luppofa  ^ 
pour  1 attaque  ou  la  défenfe  des  conquêtes 
dont  il  fe  flattoit  mettre  fa  nation  en  pof- 
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feffioiî , bu  qu’il  craignoit  qu’elles  'ne  le  tranf- 
porîaffent  par  des  mariages  à des  étrangers. 
Quoi  qu’il  en  fût  , cetîe  loi , ainfî  que  celles 
déjà  rapportées , fut  déclarée  loi  fondamentale 
de  rétat.  , , 

Pharaniond  , qui  connoiffoit  toute  l’étendue 
des  devoirs  de  la  royauté  , fe  forma  un  confeil, 
qu’il  cooipofa  des  bons  & des  fages  propriétaires* 
nobles  de  fes  états , afin  de  fe  faire  aflifter 
par  eux  dans  l’adminijdration  delà  juÛice  , ÔC 
dans  les  projetsde  guerre  qu’il  pouvoir  former. 
C’eft  fans  doute  la  réunion  de  ces  nobles  avec 
le  monarque  , qui  a fait  dire  au  célébré  Mon- 
îefquieu  , quil  ny  a point  de  monarchie  .fans^ 
nohkjje,  , ^ 

Ces  nobles  admis  dans  lé  confeil  des  rois, 
ont  toujours  concouru , p^r  la  fageffe  de  leurs 
avis  , à la  confervation  des  loix  de  la  mo- 
narchie , qui  en  font  la  bafe , & qui  alTurent 
îa  tranquillité  : ils  ont  fervi  encore  à tempérer 
Î’autoriîé  royale , qui  fans  cette  efpece  de 
frein  ^ aiiîoit  pu  dégénérer  en  defpotîfme. 

Ces  bons  & ^^g,es  tiob les  étoient  aïeux  des. 
barons  qui  compofoient  la  cour  des  parlemens  , 
qui  fuivoient  anciennement  nos  roi^s  , les 
mêmes  qui  placèrent  Hugues  fur  le  trône 
( qu’on  a nommé  depuis  pairs  du  royaume  )« 
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Ce  font  les  defcendans  de  ces  barons , plus 
ou  moins  riches  , plus  ou  moins  qualités  ^ 
qu’on  appelle  aujourd’hui  atiflocratts  , contre 
lefquels  le . peuple  mugit  ^ fans  qu’il  fâche 
pourquoi , & fans  examen  du  bien  ou  du  mal 
qu’ils  ont  fait. 

Une  derniere  réâexipn  fur  la  monarchie , 
que  l’on  adreffe  aux  personnes  fufceptibles 
d’attention , 5^  qui  font  profeiîion  d’équité , 
que  ce  ne  fut  jamais  ( chez  aiichne  nation) 
les  gens  fans  aveu  , fans  lumières  ôc  fans  pro- 
priétés 5 qui  rédigèrent  les  loix  , & qui  ré- 
glèrent le  fort  des  etppires  ; il  a fallu  pour 
le  malheur  de  la  France , qu’il  fe  glifsât  dans 
fon  fein  un  ferpent  dont  le  venin  efi:  mille 
fois  plus  dangereux  que  celui  des  animaux  les 
plus  redoutables  ; un  républicain  un  Necker 
enfin  , aussi  hérétique  en  morale  , qu’il  Fed: 
en  politique , & aulii  faux  dans  fes  idées  , qu’il 
l’a  été  dans  fes  calculs  de  finances. 

G’efl  à cet  homme  artificieux  que  Ton 
doit  attribuer  la  pWverfité  qi\i  domine  .aujour- 
d’hui. Ce  font  fes  opinions  religieufes  qui 
ont  empoifonné  les  coeurs.  C’eft  lui  qui  a 
fait  naître  l’idée  abfurde  de  parler  des  pré- 
tendus droits  de  l’homme  , fans  en  tracer  les 
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devoirs  ; c^éil  lui  qui , par  Torgailè  deë 
orateurs  du,  côté  gauche  de  l’alTemblée 
dite  nationale , a fait  prononcer  que,  l’on 
pouvoit  tout  entreprendre  , îorfqu’on  étoit 
23 'millions  d’hommes  contre  un  ; c’eft  lui 
qui , par  fes  aflertions  vicieufes  , a dit  par 
la  bouche  du  iatyre  ( dont  les  cendres  font 
dépofées),  en  attendant  un  nouYel  ordre  de 
chofes  5 aux  pieds  du  Saint  des  Saints  , que 
l’on  ne;  rifquoit  rien',  lorfqii’on  a voit  les^ 
icélcu^ats  potir  foi , parce  qii’d  n’y  ^voit  rien 
à craindre  de  la  part  des  honnêtes  gens  ; c’ell 
lui  qui.,  depuis  long-tems,  ménageoit  en  fa- 
veur de  la  feÛe  ( aidé  des  erreurs  que  les 
pliilofophes  modernes  publioient  depuis  lon- 
gues années)  l’horrible,  révolution  qui  s’opère 
dans  ce  moment,  ; c’eft  lui  qui , par  fon  fyftême 
régénérateur , a ,bôiileverfé  le  plus  bel  empire 
de  i’imivers  , après  ,1400  ans  de  gloire  , de 
profpérité.  & de  bonheur, 

C’eft  ce  ferpent  déguifé  fous  la  figure  d’un 
homme , qui  a arraché  du  cœur  des  Français 
ceî  amour  filial  qu’ils  faifoient  gloire  d’avoir 
pour  kiirs  rois  ; c’eft  lui  qui,  par  fes  riifes., 
a furpris  la  religion  du  meilleur  des  monar- 
ques , &c  qui  le  détermina  à doÂiper  une  double 
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repréfentationx  ( dans  raiTeniblée  des  états- 
généraux  ) à un  ordre  qui  ne  de  voit  point 
l’avoir.  Cet  homme  qui , comme  on  vient  de  le 
dire  , ourdiffoiî  fa  traîne  depuis  long-tems  ^ 
n’ignoroit  pas  l’effet  que  cette  double  repré- 
fentation  devoiî  produire.  Sûr  de  fon  fait  , 
il  ne  s’agiffoit  p’us  que  de  placer  -un  chef  à 
la  tête  du  peuple  , qu’il  difi3ofoit  à la  révolte: 
ce  monfin  fe  trouva  bientôt  ; on  arbora  les 
couleurs , & l’on  vit  les  biiftes  des  deux  plus 
dégoiuans  popiilaciers  promenés  en  triomphe 
par  la  plus  vile  canaille  dans  les  rues  de  la 
capitale.  Alors  les  taâieux  fe  montrèrent  ^ 

A ^ 

empoifopnerent  le  peuple  du  venin  le  plus 
fubül  de  la  calomnie. 

Pour  confondre  les  calomnies  répandues 
contre  le  monarcfue  & contre  le  e;ouverné- 
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ment  , lifez  , lifez  , Français  de  toutes  les 
claffes  5 lifez  aîîentivement  votre  hiiloire-  : 
vous  verrez  que  vos  intérêts  & ceux  des 
princes  qui  nous  ont  gouverné  , n’ont  jamais 
été  féparé;  que  c’eft  cette  union  ( qui  conffiîue 
l’état  & qui  en  fait  la  force  ) qui  a toujours 
fait  notre  bonheur;  vous  verrez  que  -le  pera 
de  famille  n’a  pas  ceffé  un  inftant  de  travailler 
avec  vous  ( folt  par  les  moyens  intermédiaires 
des  barons  ou  des  pairs,  foiî  par  celui  des 


' ^ 2-2 
parlemens  , dépofitaires  des  loîx  ; foiî  enÇiî 
par  le  fecours  des  états-généraux  , lorrqii’ils 
ont  été  affemblés  légalement  ) pour  le  foutien 
de  la  religion  , le  maintien  des  loix  qui  font 
notre  sûreté  , & pour  la  conlervatiqn  de  vos 
droits  & de  vos  privilèges  ; lifez  toutes  les 
ordonnances  ^ vous  verrez  qu’il  n’y  en  a pas 
uno  qui  ne  vous  afîiire  la  liberté  indivi- 
duelle, ainii  que  la  pleine  jouiffance  de  vos 
biens  ; vous  verrez  enfin  qoeîa  paix  intérieure 
de  l’état  h’a  jamais  été  troublée  que  par 
l’hérélie. 

Ouvrez  les  yeux,  ma  chere  patrie  , exa« 
minez  ; y a-t-il  eu  un  tems  depuis  l’éîablif- 
fement  de  la  monarchie  , oti  vous  ayez  vu 
(malgré  la  liberté  qu’on  vous  vante)  les 
prifoDS  aitfli  pleines  qu’elles  le  font,  des  vic- 
times innocentes  de  la  rage  des  faclieiix  ! y 
a-t-il  eu  un  tems  oii  Ton  ybus  ait  promis 
tant  de  bonheur-,  & oii  vous  ayez  vu  tant 
de  malheureux  ! y a-t-il  eu  un  tems  oii  l’on 
vous  ait  promis  tant  d’adciicifTemens  dans  la 
perception  des  impôts , & où  vous  ayez  été 
taxée  aulîi  rigoureufement  & auffi  arbitrai- 
rement.! y a-tùl  eu  iin  tems  où  vous  ayez 
été  auili  gênée  que  vous  Fêtes , dans  vos 
coitrfes  ÔC  dans  vos,  opérations  induftrieiîfes  i 


rencontrez  des  fîiiinicî- 


repréfentans  ; chaffez  de  votfe  cœur  refpiit 
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pouvoirs  que  vous,  leur  ayez  connes  , quç 
leur  arr^buion  & leurs  intérêts  perfonnels  ; 
pour  vous  en  convaincre  , jettez  un  coup- 
d’œii  fur  l’état  de  vos  -finances  ; vous  verre'y 
que  çes  fang-fues  les  ont  dévorées  & ruinées 
de  manierç,  qu’il  faudra  plus  d’un  iiecle , aveç 
îoiiîe  rindiillrie  dont  vcu^t  êtes  fufeepîibles  , 
pour  les  réparer  , malgré  les  vols  qu’ils  ont 
fait  au  clergé  & au  roi, 

Encore  une  fois  , ma  çhere  patrie  , ouvrez 
les  yeux  , examinez  le  régime  qu’il  vous  opt 
prefcrit  ; vous  verrez  qu’en  changeant  vo^ 
mœurs  , il^  vous  ont  rendu  l’objet  du  mépris  des 
nations  ^ qu’ils  vous  ont  fait  perdre  toutes  vos 
refTources  , & qu’il  ne  vous  refce  que  la  honte 
d’avoir  partagé  leurs  impiétés  leurs  bri^ 
gandages  ; çbaffez  ces'  hommes  pervers  & 
fanguinaires  5 qui  depuis  trois  ans  vôus  désho? 
norenl  , Si  qui  vous  defTechent  jufque?  dan^ 
la  moële  des  os  ; encore  une  fois  , ma  chere 
patrie  , revenez  à votre  monarque  , qui  . feu! 
a droit  de  vous  gouverner, 

Après  avoir  adrefl'é  mes  réflexions  Sc 
voeux  aux  Français  mes  amis  mes  freres  ^ 
ppurqupr  fie  tournerois  - je  pas.  mes  regarda 


vers  le  monarque  ! Gui  mon  roi  , ouï  J 
mon  pere  , vous  fôulïnrez  mes  très-humbles 
4 repréfentations  , &;  vous  permettrez  que  je 
place  fous  vos  yeux  les  devoirs  auxquels  Vo^ 
tre  majefté  s’efl  affujettie  en  acceptant  de  la 
main  de  vos  aïeux  les  rênes  du  gouvernement 
de  cet  empire,. 

Les  premiers  fcrmens  de  vos  ancêtres  , fire  ^ 
& ceux  que  votre  majeilé  fit  à fon  facre  , 
furent  confcrver  la  religion  de  nos  peres  , de 
maintenir  les  droits  & les  privilèges  des  diffèrens 
ordres  y ^ de  rendre  jujîice  à chacun,  de  vos  fujets. 
Hé  bien , fire , ce  font  ces  mêmes  fermens 
que  le  clergé,  la  nobleffe &'tous  les  honnêtes 
gens  de  votre  royaume  réclament  aujourd’hui 
contre  votre  majefié,  ' 

* Sujet  de  la  loi  , ainfi  que  nous  , fire  , vos 
enfans  , ceux  qui  vous  font  les  plus  fournis  , 
ofent  dire  à votre  majefié,  qu’elle  doit  non-^ 
feulement  faire  exécuter  la  loi , comme  juge 
fiiprême  , mais  la  fiiivre  elle-même  ; c’efi:  la 
promefle  que  vous  leur  avez  faite  , & la  con-» 
dition  du  ferment  de  fidélité  que  vous  avez 
reçu  de  vos  peuples,  En  vertu  de  vjos  fermens 

des  leurs  , vos  enfans  fe  croient  auîorifés 
à vous  repréfenîer  que  vous  leur  avez  porté 
les  plus  grands  préjudices,  en  donnant  votre 


fanaion  à nombre  de  décrets  prononcés  pat 
une  affemblée  ^ qui  s’eft  dite  nationale  , qu^elle 
a rendu  contre  ce  qü’on  appelle  U droit  dis 
ÿtns  ; loi  qui  domine  par  toute  la  terre , même 
chez  les  fauvages.  ^ 

On  fait , iire , les  tourmens  que  votre  ma-^ 
Jefté  a foufFert  , lorfque  , le  poignard  fur  le 
fein  & fur  celui  de  votre  famille  y vous  fûtes 
contraint  de  donner  votre  affentiment  aux 
décrets  rendus  contre  la  religion  : vos  fideles 
fujets  en  gémiffeat,  mais  ils  s’en  plaignent 
avec  douleur  ; ils  font  Convaincus  qlie  votre 
majefté  n’a  point  oublié  que  Clovis  , Chark- 
magne  ÔC  S.  Louis  ^ vous  ont  acquis  le  titre 
aügufte  de  roi  trh*chrhien  : c’eft  d’après  cette 
conviélion  , qu’ils  réclament  contre  la  force 
à laquelle  vous  n’avez  pu  vous  oppofer , 
qu’ils  vous  difent  avec  confiance , rendez 
aux  églifes  les  biens  que  vos  ancêtres  ôé  les 
nôtres  leur  ont  donnés  ; rendez  - nous  no» 
temples  & notre  culte.  • 

La  nobleffe , lire  , qui'  a ren^i  tant  dé  fer-^ 
vices  à l’état , qui  a acquis  prefque  toutes  les 
provinces  de  l’empire  au  prix  de  fon  fang^ 
& qui  s’efi:  tant  de  fois  facrifiéè  pour  la  ,con- 
fervation  de  la  religion  & pour  le  foutîen  de 
votre  couronne  , réclame  en  fon  nom  centre 


les  décrets  de  cette  illégale  affemblée.  Cette 
noblelTe  ofe  dirè  à votre  majefté  avéc  la  fran- 
chîfe  qui  la  caraâ:érife  , de  quel  droit  , lire, 
attaquez  - vous  ma  uailTance  1 ignorez  - vous 
que  je  ne  la  dois  qu’à  Dieu  ! que  c’eft  lui  quî 
m’a  fait  naître  , ainfi  que  vous,  de  paréns 
nobles  ; que  ce  font  les  vertus  de  mes  an- 
cêtres qui  m’ont  acquis  lés  diftindions  dont 
Je  jouis  ; que  c’eÜ  ma  première  propriété  j Sc 
que  Je  fuis  fondé  à lu  défendre  par  toutes  les 
voies  que  rhonneur  peut  me  dider. 

Cette  nobleffe  , fire  , le  clergé  avec  elle  ; 
& tous  les  fujets  qui  vous  font  reliés  fideies> 
appellent  des  décrets  illégaux  de  l’affemblée 
fandîonnés  par  Louis  XVI  ( dans  les  fers  ) 
à Louis  XVI  , libre  de  juger  félon  la  loi  &C 
félon  fa  confcience  : ils  vous  demandent , lire  , 
au  nom  des  rois  , de  y os  fermens  & des  leurs,' 
leurs  vertueux  pajleurs  ^ là  nohlejfe  bimfaifant^ 
Sc  généretife  ; ils  s’écrient  , rendez- nous  nos 
intègres  magijirats  , tous  nos  preux  militaires  & 
nos  héroïques  chevaliers  , nos  honnêtes  bourgeois  , 
nos  laborieux  anifans  ^ èl  procurez  par  votre 
j uHice  la  tranquillité  à nos  précieux  cultivateurs  ^ 
retranchez  de  toutes  ces  clalTes  honnêtes  les 
fadieux  qui  fe  font  alTociés  les  alïallins  , les 
incendiaires  6c  les  régi ckk s ; qu’ils  foient  livr^és 


à îa  févénté  des  îoix  , afin  qu’ils  fiibiffent 
peine  qu’ils  méritent,  ^ , 

Non  iamais  , fire , vos  vrais  enfans 
îi’oublierçnt  les  infulîes  qui  vous  ont  été 
faites  ; qiie  ce  fut  ces  faélieiix  qui  vous 
firent  environne^  par  la  plus  vile  canaille  îé 
14  juillet  1789;  que  ce  furent  ceux  qui'  la 
déterminèrent  à fe  tranfpotîer  à Verfailles,  le 
^5  cîftcbre  de  la  même  année,  fuiviâ  de  25' 
mille  bayqnnetîes  , à deffein  d’y'  commettre 
les  plus  horribles  des  facriléges.  Ils  fondent 
çn  larmes  5 quand  ils  fe  rappellent  les  dangers 
auxquels  votre  augaile  époufe  s’eil  trouvéé 
exppfée  , & quand  ils  fongent  au  maÜacre  de 
vos.  fideles  gardes  ; ils  fe  foiiviennenî  que  ce 
fut  au  milieu  de  cette  tourbe  exécrable,  & 
dans  cette  nuit  fatale  , que  nos  infâmes  lé- 
giflateurs  cferent  porter  à votre  fanélion  la 
déclaration  des  prétendus  droits  de  rhomme. 
Vos  enfans  n’ôubiieront  pas  davantage  ces 
infuîtes  renoiiveilées  le  iB  avril.  1792.  Leur 
piété  filiale  & leur’ douleur  leur  rappelleront 
fans  cefTe  votre  retour  ' de  , .&  que 

l’audacieux  qui  ofa  vciis  arrêter , .fut  coii’^ 
ronné  par  les  fadieiix  dans  le  moment  oti 
l’honnête  homme  M.  de  Guillermy  manqua 
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d^êîf  e affallînë  par  refpeçe  de  troiipô  qiu  voiis 
entouroiî , parce  qu’il  voulut  vous  donnei^ 
une  marque  de  fon  refped , en  ôtant  fon 
chapeau  devant  votre  majeHé. 

Ce  n’efl  point  à votre  majeflé  que  vos 
enfans  s’adreffent  pour  obtenir  jiiflice  de  tous 
ces  .attentats  ; ils  connoiffent  trop  l’excès  de' 
vos  bontés  ; ils  craindraient  une  nouvelle  ani’-- 
nlflU  cinï  les  huîiiilieroit,  & qui  confondroit 
l’homme  vertueux  avec  Thomme  pervers. 
C’eft  à Dieu  , qui  connoit  la  piiretç  de  leurs 
fenîimens  , qu’ils  ont  recours  ; c’efl  lui  qu’ils 
implorent , côtnme  feu!  protefteur  de  l’inno- 
cence , ôcle  jufle  vengeur  de  l’opprimé  ; c’eü 
lui  qui  ne  leur  permettra  jamais  ( malgré  les 
tourmens  auxquels  vos  bontés  envers  les 
coupables  les  ont  expofés  ) de  (e  relever  du 
ferment  de  fidélité  qu’ils  ont  fait  à votre 
majeilé.  C’efi  le  ciel  qui  fe  trouve  ofFenfé  dans 
votre  perfonne , qui , touché  des  larmes  de  vos 
enfans  ^ arme  dans  cet  infiant  toutes  les  piiif- 
fances  , & qui.  leur  commande  de  venir  châtier 
un  peuple  révolté  qui  méconnoit  vos  droits 
& fa  piiliTance.  Oui , c’efi:  le  ciel  qui  infpire 
vos  augu(îis  frères  , ainfi  que  les  princes  de 
votre  fang  ; c’efi:  lui  qui  ordonne  aux  chcr- 
valicrs  Français  de  faire  les  plus  grands  fa- 
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à crîfice^  , êc  de  fe  ranger  fous  leurs  drapeaux.’ 
Oui,  fire , c’efl  le  ciel  qui  réunit  tous  ces 
toojens  , afin  de  venger  notre  [aime  rdigion^ 
êc  de  vous  rétablir  fur  le  trône  de  vos  peres  : 
grâce  à ces  bienfaits  , ce  jour  , ce  beau  jour 
de  lumières  approche  , où  vos  enfans  eà 
embrafiant  vos  genoux  , î’humilieront  avec 
vous  aux  pieds  de  Féterneî,  & où  ils  pour- 
ront efpérer  de  recevoir  de  votre  majefié 
les  marques  éclatantes  de  vos  bontés  pater- 
nelles. ^ - 


